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ne croyons ni l'un ni l'autre ?. .. .Allons donc! Vous
n'êtes pas un enfant, et vous savez très bien que nous
n'avons fait que remplir, ce jour-là, une formalité de
con'ention et dle comenance :.... La société, jusqu'à
nîoueIl ordre, n'adimiet aux bénéfices du Imaringe que
celx qui ont passé par cette formalité. . .. C'est à cette
condition seuletuent uqu'elle leur fait accuteil, qu'elle leur
accorde une place dans ses salols et un rang dans le
monde. . . .11 fallait done nous y soumettre, .... mais, du
reste. voyons, ion ami, qu'est-ce que le uariage entre
gens conme vous et moîui ? Vous save/ bit-n que 'est
une simple association eni ' le da% antages cominuns et
généraux... qui débute sans doute quelquefois par un
certain attrait réciproque, mais qui le sauirait être fon-
dée sur l'absurdité contre nature (le l'amuour éternel du
même homme pour la îinêîme fuiine et de la illllie
fenmme pour le même homme !

-Ma chère Sabine, lui dis-je, il n'y a i'vraiment pas
moyen de s'ennuyer avec 'ous. Quand on avance il

oge comme moi, on s'endort quelquefois le soir au coin
du feu.... C'est un incoi'éiient auquel j'échapperai
certainement tant que vous i'hontorerez de vos réjouis-
santes communications.

-Je vous sais gré, mon cher Bernard, me répondit-
elle, de pr'enldre gaiement celle que je viens <le vous
faire.... Un sot se serait fâché .... J'avoue, au surilplus,
que j'ai été un peu dure dan:, la forme ... m. ais ,j'étais
furieuse d'avoit manqué ce speetacle....Pourquoi m'a-
vez-vous gâtée !

-Aiisi, ma chlre, je dois considérer comme une plai-
santerie tout ce 1ue vOus m'ave fait l'honneur de mle
dire et <le mue prédire ce soir ?

-Mais, non, îmîonî amui, pas du tout. ... Je n'ai rien à
en retirer. ... que la iau% aise humeur qui était de
trcp.. . . Autrement, vous sentez, bien que je vous ai dit
la vérité et que le ilariage doit être pour nous ce qu'il
était pour les libres esprits du siecle dernier, un pavillol
respectable sous lequel chacun garde son indépen-
dance !.... Nous soiniines aiis, et 'espère bien que nous
le resterons. . . .mais amants ?. . toujours ? Est-ce na-
turel ?.... Estee possible?. Vous savez bien que
nonî.... Eh bien: quoi, alors ?....Nous tromper réci-
proquimiemit avec des cac.otteries mîi'ables. Non,
il n'y ma vraiment qu'une conduite qui :.it raisonnable et
digne de nous deux, c'est (le continuer à jou' les privi-
lég's que le im'ariage nous assure dans le monde, et de
profiter en même temps des agréments d'une mutuelle
liberté. . .. Voyez-vous,' ion ain, la vraie théorie de la
vie, c'est d'en user a' ce la société comme avec la aliture,
'est-à-dir'e de prendre les a'antages qu'elle nousci ofire,

tout en répudiant les ser itudes qu'elle prétend nous
imposer.

-Ma chère enfant, lui répondis-je, voius priésumnez un
peu trop (e mon estomaîue quand touis le croyez capable
de digérer toutes .s vingt-quatre heures vos théories
sur la nature et ses ser',itudes. .. Je suis un honume trop
simple pour essayer de combattre des doctrines qui
s'appuient sur de si fortes études.... C'est pourquoi
je demande la permission de vous baiser les mains et de
vous souhaiter le bonsoir.

Sur quoi, je me retirai. Je ci'ois pouvoir dire que nia
retraite, dans une situation eimbarrassante, ne manquait
ni d'à-propos ni de dignité. Mais je n'en suis pas plus
fier.

r, Tel a été le ton de nos relations dans le cours de cette
tehcharmante soirée, et tel il est demeuré depuis. Il y a de
n'ayai.

part et d'autre une hostilité sourde, et comme qui dirait
une haine naissante qui se dérobe p oit moins sous
les formes d'une aimable ironie. L'existence commune
leil reste pas moins posiibl.,.jusi'ici, grace à la diver-
sion mondaine qui en abrège beaucoup les instants.
Quoi qu'il en soit, il y a lès ce moment une vérité qui
s'impuse, c'est que mon ecolid lariage menace d'être
aussi imialleureux que le premier, peu,-être davantage...
Mais cette fois jai l'ieureuse consolation d'avoir en face
de moi un adversaire qui a de la défense : je n'ai pas
aifhire, conue autrefois, à une créature si sensible et si
délicate qu'on se sentait cruel rien qu'en la froissant.
Puisqu'il est( dit que le mariage est fataleinent un coin-
bat, encore doit-oi se croire fa'vorisé quand on le livre à
ainîes égales. Cela soutient, cela excite.... Ce n'est pas
du bonheur, je le ' eux bien, iais c'est de la vie
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Je me suis bien amusé hier soir. .. Mais proeddons par
ordre.

A la suite des déclarations si nettes de ina femme,
j'ai dui m'attendre que jaurais un jour ou l'autre à sou-
tenir la lutte, non pour la vie, mais pour l'honneur. J'ai
bien essayé (le nie convaincre, conmme ima femme m'y
avait engagé, que nos charmants ancêtres <lu siècle der-
nier étaient dans le vrai quand ils se passaient mutuel-
lenivit et inmne quand ils se confiaient leurs fredaines
conjugales. Bien que soulagé de beaucoup de préjugés,

je ne puis me hausser à ce degré <le philosophie. Oui,
tout cela est. parfaitement scientifique. Mais il faut
eroire que les proddés de la seience ne sont pfas applieu-
bles à toutes les choses de ce monde, et en particulier
aux choses le l'ordre moral. .. Quant à moi, je conviens

(qule j'en étais arrivé, il y a une quinzaine de jours, à
force de logique, à mie persuader que les théories de ma
femne étaient légitimes, et que je ferais preuve, comme
elle, d'une conception s:upérieiire (le la vie en acceptant
le pacte d'indépendance réciproque qu'elle mî'a, ait pro-
posé. Mais, comme j'ouvrais la bouche pour lui commîu-
niquer ma résolution, les paroles me restèrent dans la
gorge, parce que, mialgró toute la logique du monde, je
sentis que j'allais commettre une lache infanie. Il y a
décidément quelques préjugés dont je ne ne déferai
jamais, et je demeurerai toujours à quelques égards un
esprit faible.

Il y avait donc hier soir chez la vieille duchesse une
représentation théâtrale qui se composait le tableaux
vivants où ma fenmme devait jouer plusieurs rôles. Sa
beauté sculpturale se prête mer, àlleusement a ces sortes
d'exhibitions. Je ne l'accompagne plus dans le monde
aussi assidûment qu'autrefois , niais, je l'y suis encore
cependant assez souvent pour ménager les bienséances,
et aussi pour me tenir au courant. cDepuis l'avertisse-
ment qu'elle a', ait tu l'obligeance de mie donner, je ne
pouvais guère douter qu'eulle n'ût Un ailluur en tête, et
je nie préoccupais avec un intérêt facile à comprendre
(l'en connaitre l'objet. Cela ne mue fut pas difficile. Ma
femme, (lui m'a vu fort amoureux d'elle et qui, en con-
séquence, me méprise pa'sablement, n'a pas cru qu'elle
eût i se gêner beaucoup avec moi. Il y a dans une des

'grandes anbassades en résidence à Paiis, un jeune prince
d'une remarquable beauté dont les attentions auprès de
madame de Vaudricourt ne sont, depuis quelque temps,
un miîystère pour personne. Les rencontres au bois, au
théâtre, au bal et même à ma propre table, étaient trop
fréquentes pour échapper même à l'oil d'un mari. Toute-


